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Présentation de l’éditeur :
Trois visions révèlent l’avenir, une seule se réalise…
Depuis que Nino a des visions du futur, les catastrophes s’enchaînent autour de lui. Décidé à y mettre fin, il réfléchit à toutes les stratégies possibles. Il a une chance sur trois de réussir sa mission. Heureusement, il peut compter sur ses amis Kader et Sarah…

Olivier Adam a grandi en banlieue parisienne. Il vit aujourd’hui à Paris avec sa famille même s’il aime beaucoup les côtes bretonnes et ne reste jamais trop longtemps éloigné de la mer…
Il est l’auteur de nombreux romans à succès. Plusieurs ont été adaptés au cinéma, dont son premier livre, Je vais bien, ne t’en fais pas, primé aux César, Poids léger et Des vents contraires. Il écrit régulièrement des livres pour la jeunesse ainsi que des scénarios de films.


« La plume et l’imagination d’Olivier Adam s’épanouissent aussi côté jeunesse. » Le Point



Pour Baptiste

Pour Manon, dans quelques années

Merci à Titouan pour ses idées géniales

Une chance sur trois
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On ne mange pas la bouche ouverte !



C’était un matin comme les autres. Je finissais tranquillement mes tartines beurrées avant de partir pour l’école. À côté de moi, Simon, mon grand frère, avalait ses corn flakes, les yeux à demi fermés. Toutes les deux cuillérées, il s’étirait en bâillant. Et n’allez pas croire qu’il mettait sa main devant la bouche. Non, il l’ouvrait bien grande et j’avais une vue imprenable sur les céréales en bouillie collées à sa langue et à ses dents. Carrément dégoûtant. Puis il se remettait à manger et il valait mieux ne pas être trop sensible des oreilles, parce qu’il faisait un bruit pas possible en mâchant. Vraiment c’était horrible. Surtout dès le réveil.

— Tu ne peux pas faire moins de bruit ? Et arrêter de manger la bouche ouverte ? je lui ai dit.

Mais ça ne servait à rien. Je lui répétais ça tous les matins, et comme tous les matins, il m’a répondu qu’il n’y pouvait rien. Il ne savait pas manger autrement.

— Tant pis pour toi si ça te dérange, il a ajouté. Tu n’as qu’à prendre ton petit déjeuner ailleurs.

— C’est toi qui devrais changer de place, je lui ai répondu. Parce que tu déranges tout le monde. En plus, t’as encore pas pris de douche ce matin et tu sens mauvais.

Bon, je sais : c’était pas très sympa de lui dire ça. Mais je n’y pouvais rien, moi, si mon frère évitait la salle de bains autant que possible.

— T’as peur de rouiller ? lui demandait parfois mon père pour rigoler. Il paraît que c’est courant chez les garçons de ton âge de ne pas trop se laver. Ça changera sûrement quand tu commenceras à t’intéresser aux filles… Mais quand même. Tu pourrais faire un effort.

En général, Simon se contentait de hausser les épaules en souriant. Au maximum, il se collait brièvement le nez sous les aisselles pour vérifier qu’il ne puait pas autant qu’on le disait, mon père et moi. Et il fallait croire qu’il avait perdu l’odorat en entrant dans l’adolescence parce qu’il en concluait toujours qu’on racontait n’importe quoi.

— Je ne pue pas du tout, il disait. Et de toute façon, c’est pas bon pour la planète de prendre trop de douches. Tout le monde le dit…

— C’est pas parce que ta propre odeur ne te gêne pas qu’elle n’incommode pas les autres, lui faisait alors remarquer maman.

— Ben si, répondait Simon. Si moi je ne la sens pas, je ne vois pas comment vous, vous pourriez la sentir.

C’était d’une logique implacable en apparence, mais complètement débile dans le fond, si vous voulez mon avis. N’empêche que la plupart du temps, mes parents abandonnaient le combat parce qu’ils avaient des tas d’autres choses à faire et qu’ils savaient que c’était une lutte perdue d’avance. Et Simon échappait à la douche une fois de plus, même s’il avait fait du sport la veille et que les mouches s’évanouissaient quand elles volaient trop près de lui.

Mais bref. Ce n’est pas le sujet.

Le sujet, c’est ce matin-là. Un matin comme les autres, donc. Je finissais mes tartines beurrées à côté de Simon qui mangeait la bouche grande ouverte et ne sentait pas sa propre odeur de sueur quand maman, qui sirotait son thé debout, le nez à la fenêtre, a regardé l’heure à sa montre. Et bien sûr, comme la veille et l’avant-veille, elle s’est écriée :
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— Mais Simon ! Tu as vu l’heure ? Tu vas rater ton bus et être en retard pour le collège !

Et comme la veille et l’avant-veille, Simon a répondu :

— T’inquiète. Ça va le faire.

Nous l’avons regardé quitter la table, prendre son sac et sortir de la maison à la vitesse d’un paresseux, puis passer devant la fenêtre de la cuisine sans se presser, comme s’il avait tout son temps.

— Tu crois qu’il va l’avoir ? m’a demandé maman.

Et c’est là que ça s’est produit. C’était comme des flashs. Des visions. Des images qui s’imprimaient dans mon cerveau. Il y en a eu trois.

Dans la première, Simon ratait son bus, revenait à la maison et demandait à maman si elle pouvait l’emmener au collège.

Dans la deuxième, maman partait au travail, sortait la voiture du garage en marche arrière et écrasait le chat des voisins qui s’était planqué sous les roues.

Et dans la troisième, papa téléphonait en marchant sans regarder où il mettait les pieds. Soudain, il y avait une grande flaque et il mouillait ses belles chaussures en cuir toutes neuves, et c’était pas malin parce que, du coup, elles étaient fichues.

Bon. Sur le moment, je n’ai pas fait attention. Après tout, c’était le matin et je n’étais pas plus réveillé que Simon. Je me suis dit que c’était un peu comme des bouts de rêves que je faisais. Comme si mon cerveau n’avait pas encore bien compris que j’avais fini de dormir. C’était bizarre, ces trois visions, mais ça n’avait sûrement aucune importance. J’ai vite pensé à autre chose et j’ai fini mon petit déjeuner pendant que maman se resservait une troisième tasse de thé en disant, comme toujours, qu’elle avait besoin de ses trois tasses pour se réveiller vraiment, sinon c’était comme si elle était toujours dans son lit.

On a tous les deux regardé la pendule. Ça faisait bientôt dix minutes que Simon était parti. C’était le délai habituel pour qu’il revienne en disant qu’il avait raté son bus et qu’il demande à maman si elle pouvait l’emmener au collège en voiture. Ça se produisait au moins une fois par semaine. Mais pas ce matin-là. Maman a eu l’air contente et elle m’a dit que c’était pas tout ça, mais que nous aussi on allait être en retard si on continuait à traîner. J’ai mis mon assiette, mes couverts et mon verre dans le lave-vaisselle. J’ai attrapé mon cartable, j’ai embrassé maman qui m’a souhaité une bonne journée et je suis sorti de la maison. Comme tous les jours, Kader m’attendait sur le trottoir d’en face. On s’est salués en faisant notre check à nous, et on s’est mis en route pour l’école en parlant du match de la veille. Et je n’ai plus repensé à mes trois flashs de la journée.
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Vraiment trop bizarre !



C’est seulement le soir que j’ai repensé à mes visions. Quand mon père est rentré du travail. Il m’a embrassé sur le front comme il le fait toujours, et je me suis souvenu de cette histoire de flaque d’eau. J’ai regardé ses pieds, et ses chaussures étaient impeccables, comme d’habitude. Il est très cool, mon père, mais il ne plaisante pas avec les vêtements. Il déteste les salir ou les abîmer. Il dit que dans la vie, il faut paraître « soigné » en toutes circonstances. Que c’est une politesse qu’on doit aux autres. Et puis que dans son travail, de toute façon, c’est une obligation. Moi, je ne vois pas très bien le rapport entre le fait d’être bien habillé et celui de vendre des portes blindées et des systèmes d’alarme, mais il doit avoir raison vu que chaque mois, c’est lui le meilleur vendeur de son entreprise.

Papa m’a demandé comment s’était passée ma journée et je lui ai répondu « pas mal », même si j’avais un peu raté ma dictée. Et puis on s’est mis à jouer à FIFA. Ça étonne mes copains quand je leur dis que je joue à FIFA avec mon père. Ils rigolent parce qu’ils s’imaginent qu’il est nul alors que pas du tout. Bon, c’est vrai que je le bats presque à chaque fois. Mais eux aussi, je les écrase à tous les coups. Et c’est vraiment chouette de partager ce moment avec lui quand il rentre du travail. Il dit que ça le détend, même s’il s’énerve beaucoup en jouant. Il faut dire qu’il est plutôt mauvais perdant. Heureusement que maman n’est pas souvent là quand on joue. Je crois qu’elle détesterait voir papa s’énerver parce qu’il perd à un jeu vidéo « débile », comme elle dit toujours. Je ne sais pas pourquoi elle dit ça, d’ailleurs. Elle n’a jamais essayé. Si ça se trouve, elle aimerait…

Une heure plus tard, j’avais battu papa trois fois (3-1, 4-2 et 5-2) quand maman est rentrée de l’hôpital où elle travaille. J’ai tout de suite vu qu’elle n’avait pas l’air bien. Elle semblait triste. Je me suis dit que c’était à cause de la fatigue. Ou d’un truc qui s’était passé au boulot. Elle avait dû se faire enguirlander par son chef de service. Ou bien un patient qu’elle aimait bien était mort. Ça arrive parfois, et même si maman a l’habitude, ça reste difficile à vivre. Moi, je suis fier d’avoir une mère qui fait un travail si important et qui est si courageuse, même si elle est mal payée alors que des tas de gens gagnent des sommes astronomiques avec des boulots pas du tout utiles pour les autres, comme elle le répète souvent. (Papa se sent toujours visé quand elle dit ça alors qu’il est loin de gagner des sommes astronomiques et que c’est quand même utile, à mon avis, de vendre des alarmes et des portes blindées. Il faut bien que quelqu’un le fasse. Sans ça, ce serait trop facile pour les cambrioleurs.)

— Ça va ? T’as l’air fatiguée, j’ai dit à maman en levant les yeux de mes devoirs.

C’était un exercice de maths hyper difficile comme en donne toujours notre maîtresse, et je me demande souvent à quoi ça sert de nous filer des trucs qu’on ne sait pas faire, vu qu’à la fin, on demande à nos parents de nous aider et que ce sont eux qui finissent par faire nos devoirs. Le plus injuste, dans tout ça, c’est que certains de mes camarades ont des parents qui n’y connaissent rien aux mathématiques. À l’arrivée, ce sont les seuls à avoir faux et à récolter des mauvaises notes. Alors que ce n’est pas de leur faute, à eux, si leurs parents ne sont pas bons en maths. Mais passons. Il y a des tas de trucs comme ça dans la vie que je n’arrive pas à comprendre…

— Oh, c’est rien, mon Nino, a répondu maman. C’est juste que ce matin, quand j’ai sorti la voiture, il s’est passé quelque chose d’assez… traumatisant.

J’ai reposé mon stylo et j’ai attendu la suite. J’étais un peu inquiet. C’est quand même un mot très fort, « traumatisant ». Je ne voyais pas comment ce qui s’était produit et qui semblait la perturber pouvait être à la fois « rien mon chéri » et « traumatisant ». Mais maman est restée silencieuse un instant. J’ai bien vu qu’elle avait du mal à contenir son émotion.

— Comment ça ? je lui ai demandé.

— Eh bien… elle a fini par dire en prenant une voix toute douce et pleine de chagrin. Quand j’ai pris la voiture pour aller au travail, j’ai commencé à reculer pour sortir du garage et là, il y a eu un petit choc. Et un bruit bizarre. Alors je suis allée vérifier que je n’avais pas roulé sur quelque chose…

Maman s’est arrêtée de parler et, cette fois, elle était sur le point de pleurer. Bien sûr, à ce moment précis, j’ai repensé à ma vision du matin : maman qui faisait une marche arrière et qui écrasait le chat du voisin. Mais j’ai très vite chassé cette pensée de mon esprit. Ça ne pouvait pas être ça.

— Et ? j’ai dit. Tu avais roulé sur quelque chose ?

— Oui, elle a répondu en fondant en larmes. J’ai roulé sur le chat des voisins. Je l’ai écrasé. Il est mort, le pauvre petit.

J’étais sous le choc. Parce que le chat des voisins était mort. Et parce que c’était exactement comme dans un de mes trois flashs du petit déjeuner. Je me suis levé pour la serrer dans mes bras et papa a fait pareil. Maman hoquetait en racontant qu’elle avait dû ramasser le petit corps écrabouillé et annoncer aux voisins que leur chat était mort par sa faute, qu’elle ne l’avait pas vu, qu’il devait s’être endormi sous la voiture. Les voisins étaient très tristes, évidemment, mais ils l’ont quand même rassurée :

— Ça devait bien finir par arriver, ils ont dit. Ce coquin passait son temps sous les voitures.

Maman a reniflé et je lui ai tendu un mouchoir. Papa lui a servi un verre de vin et lui a dit que pour la consoler, il allait lui préparer son plat préféré : du bœuf au curry rouge. Maman a eu l’air contente et moi aussi, parce que j’adore ça, le bœuf au curry rouge, même si ça pique sa mère. Mais pour tout dire, je n’avais pas très faim. J’avais comme une boule dans la gorge. Je n’arrêtais pas de repenser à la même chose : ma mère avait écrasé le chat des voisins en sortant sa voiture, comme dans mes visions du matin. J’ai essayé de me raisonner. C’était juste une coïncidence. Après tout, Simon n’avait pas loupé son bus. Et les chaussures de mon père étaient impeccables. Mais ça ne changeait pas grand-chose à ce qui s’était passé. C’était trop étrange pour que j’arrête vraiment d’y réfléchir.
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Et voilà, ça recommence !



Ça s’est reproduit deux jours plus tard. J’étais en cours de sport. Moi j’aime bien ça, le sport, dans la vie. Mais je ne sais pas pourquoi, à l’école, on n’en fait jamais de sympas. Je veux dire : des disciplines où on s’éclate vraiment, comme le foot, le hand, le volley ou le basket… Non. Mme Peyrac, notre institutrice, ne nous propose que des trucs bizarres ou pas drôles. Des fois, j’ai même l’impression que c’est elle qui les invente. Genre : « l’acrosport ». Vous ne savez pas ce que c’est ? Je vous explique : pour l’essentiel, ça consiste à grimper les uns sur les autres pour faire une sorte de pyramide humaine. C’est complètement débile. Mais j’avoue que parfois, quand on finit tous par s’écrouler, on rigole bien. Sinon, c’est de la course à pied, mais au lieu de nous demander de courir le plus vite possible, on doit faire un tour de piste à notre rythme, pendant qu’elle nous chronomètre. À la fin, on se repose deux minutes et puis c’est reparti pour un tour. L’objectif, c’est de refaire exactement le même temps, même si on va à deux à l’heure. Aucun intérêt. Sinon, on fait de la gymnastique ou du renforcement musculaire (un mot compliqué pour dire qu’on fait des pompes et des abdos). Autant dire qu’on s’ennuie ferme et en plus, le lendemain, on a plein de courbatures partout.

Ce jour-là, ça changeait un peu : il fallait grimper à la corde. Mme Peyrac nous a dit de composer deux groupes. Les plus sportifs pour la corde sans nœuds. Et les autres pour la corde avec. Moi, je me suis mis à la corde avec des nœuds. Je n’en avais jamais fait avant, alors je n’avais aucune idée de quoi j’étais capable. Il faut dire que dans la vie, on n’a pas souvent l’occasion de grimper à la corde. C’est rare de tomber sur une corde qui pend, comme ça, dans la rue, à la campagne ou dans sa propre maison et de se dire : tiens, si j’y grimpais pour voir comment ça fait. Finalement, j’ai réussi sans trop de difficultés, même si ça m’a fait vachement mal aux doigts. Mais c’est pas ça l’intéressant. L’intéressant, c’est qu’à un moment donné, Malik s’est retrouvé coincé. Il était presque en haut et il ne bougeait plus. Il regardait en bas, comme paralysé. Je crois qu’il avait le vertige. Mme Peyrac lui a crié de redescendre mais il est resté agrippé à la corde. Il répétait : « Je peux pas, je peux pas. » Tout le monde le regardait. À un moment, Maylis m’a demandé :

— Tu crois qu’il va y arriver ?

Et c’est là que ça s’est reproduit. Mes trois flashs bizarres. Et ce coup-ci, j’étais parfaitement réveillé. Ça n’a pas duré plus d’une seconde. Trois images ultra-rapides se sont succédées dans mon cerveau.

Dans la première, Arthur perdait son pantalon en grimpant à la corde et tout le monde se moquait de lui.

Dans la deuxième, Malik tombait et se foulait la cheville.

Et dans la troisième, Mme Peyrac se mettait à saigner du nez.

Je n’ai pas eu le temps de vraiment bien réaliser ce qui se passait. J’ai répondu à Maylis :

— Oui, regarde, ça y est, il s’est remis à grimper. Mais j’ai peur qu’il tombe.

Heureusement pour Malik, ça ne s’est pas produit. Il a fini par arriver tout en haut avant de redescendre tranquillement. Tout le monde l’a applaudi. Il était très fier de lui et, quand quelqu’un lui a demandé ce qui s’était passé, il a dit qu’il avait fait semblant d’avoir peur pour nous faire rire… Personne ne l’a cru mais on n’a rien dit parce qu’on l’aime tous bien, Malik. Il fait sans cesse le clown et il a toujours plein de bonbons dans les poches. Son père est boulanger. Près de la caisse, il y a un tas de sachets avec des bonbons différents à l’intérieur. Et c’est Malik qui les compose. Alors pour le récompenser, son père le laisse en prendre autant qu’il veut. Et comme Malik est très généreux, il les partage avec nous.

Le cours a continué. On montait chacun notre tour. Moi, de temps en temps, j’observais Mme Peyrac. Des fois, elle se grattait le nez, comme si ça la démangeait. Mais à aucun moment elle ne s’est mise à saigner. Et puis le tour d’Arthur est arrivé. Juste avant de commencer à monter à la corde lisse, il nous a regardés et a lancé : « Trop facile. » Faut dire qu’il se vante tout le temps. Alors qu’en vrai, il n’est pas si fort que ça. C’est un peu pénible parfois, mais comme dit maman : on a tous nos petits défauts. Moi, je suis d’accord avec elle. Les autres, dans la classe, je crois qu’ils le sont un peu moins et qu’à force, ils ont fini par ne plus trop l’apprécier, Arthur. Tout le monde l’appelle « le gros prétentieux ». Bon, gros, il ne l’est pas du tout. Prétentieux, par contre, c’est difficile de dire le contraire… Enfin bref. Il s’est mis à grimper et, je ne sais pas comment il a fait, mais arrivé à mi-hauteur, son pantalon a commencé à glisser le long de ses jambes. Je crois qu’il ne s’en est pas rendu compte parce qu’il a continué comme si de rien n’était. Le problème, c’est que deux mètres plus haut, son pantalon était complètement descendu et qu’il s’est retrouvé en caleçon. Un caleçon imprimé, avec des dessins du film Cars dessus. Moi je le trouvais plutôt sympa son caleçon. Mais tout le monde s’est mis à rigoler parce qu’il avait perdu son pantalon. Et aussi à cause des dessins de Cars. Ça l’a vachement vexé, Arthur. Il est redescendu à toute vitesse, s’est rhabillé et a quitté le gymnase tandis que Mme Peyrac lui hurlait de rester là et lui rappelait qu’il n’avait pas le droit de sortir de cours comme ça, sans demander.

Quand on est revenus en classe, il était assis à sa place et il faisait la tête. Il n’a plus parlé à personne de la journée. Surtout que les autres n’ont pas arrêté de l’asticoter avec son pantalon qui lui était descendu aux chevilles et son « slip de bébé ». J’ai eu de la peine pour lui. Et je m’en suis voulu. Je n’arrêtais pas de me dire que j’aurais dû le prévenir. Lui dire de faire attention, ou de vérifier que son jogging était bien serré à la taille. Même si bien sûr, je ne pouvais pas savoir que ça allait vraiment arriver. Enfin, pas à ce moment-là. J’ignorais encore comment ça marchait. Après tout, Mme Peyrac n’avait pas saigné du nez. Et Malik avait finalement réussi à grimper jusqu’en haut et à redescendre. Comment aurais-je pu deviner qu’Arthur, par contre, allait réellement perdre son pantalon ? Puis j’ai commencé à réfléchir, et j’ai réalisé que les choses s’étaient passées exactement comme la fois d’avant, avec maman et le pauvre petit chat des voisins. Là aussi, j’avais eu trois flashs. Il y en avait eu deux qui n’avaient rien donné. Mais un où j’avais « vu » juste. Comme si je pouvais prédire l’avenir, mais avec seulement une chance sur trois que ce que je vois se produise pour de vrai.

Ensuite, Mme Peyrac m’a appelé au tableau pour faire un exercice, histoire de vérifier que j’avais bien compris ce qu’elle venait d’expliquer. Et si je pouvais prédire quelque chose avec certitude, c’était que j’allais tout rater, vu que ça faisait dix minutes que j’avais arrêté de l’écouter…
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